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Le 8 février, M. Robert Lansing par une

Jettre amicale adressée à M, le Dr 1 roumbitch,

. ministre des affaires étrangères, l'informait de

l'intention du gouvernement des Etats-Unis de

publier une note reconnaissant l'union des

Yougoslaves autrefois sous la domination austro-

hongroise, avec le royaume de Serbie. Nos

lecteurs trouveront plus loin le texte de cette

notification qui est importante à la fois par le

moment où elle est faite et par l'esprit dont

elle est animée.

M. Wilson rentre très prochainement en

Amérique où des affaires urgentes l'appellent.

Cependant, la conférence n’a pas même abordé

la question épineuse de la délimitation italo-

sudslave. Les conversations préliminaires et

non officielles entre les délégués italiens et les

représentants de l'Amérique, n'ont abouti à

aucune entente préalable. On affirme que

M. Lloyd George s'est personnellement efforcé

de rapprocher le point de vue italien de

celui de M. Wilson, mais ses louables efforts

sont restés vains. Un abime sépare le pro-

gramme impérialiste ‘italien de l'idéal wilso-

nien, symbolisé par le droit des peuples de

disposer de leur sort. Dans l'impossibilité de

trouver une solution même provisoire et dans

l'embarras que lui cause aussi la question for-

melle de la procédure à suivre, l'Italie ne

. pouvantêtre.en.rnême tempsjugeetpartie,la

_Conférence se voit obligéederenvoyerla

… question adriatique à plus tard, c'est-à-dire au

_retour de M. Wilson à Paris. Pour couper

court. toutefois aux interprétations erronées,

M. Wilson a voulu souligner publiquement

sa décision de maintenir intégralementle point

de vue américain et faire comprendre que

ce n’est pas de sa faute si la controverse italo-

sudslave n’a pu trouver jusqu'à présent une

solution de principe. Dans le désir de consoler

notre peuple de ce regrettable retard, qui sera

vivement ressenti surtout dans les contrées de

notre nation qui jouissent des « bienfaits » de

l'occupation italienne, le gouvernement de la

république américaine a résolu de reconnaitre

officiellement le royaume des Serbes, Croates

et Slovènes.

IL l'a fait d’une facon qui ne laisse point de

doute sur l'attitude américaine dans la question

de nos frontières. Ces frontières, la conférence

doit les tracer, selon l'avis de l'Amérique,

suivant le vœu des populations intéressées.

Nous ne marquerons pas ici notre joie très

vive, parce qu'en réalité nous n'avons jamais

douté de la volonté de l'Amérique de rendre

justice à notre peuple. L'assurance formelle de

. M. Lansing que le désir des populations res-

pectives formera la base des décisions de la

Conférence, n'en constitue pas moins une

grave défaite pour M. Sonnino et sa politique

de traités secrets. La position de la France et

de la Grande Bretagne, par rapport au traité

de Londres qu'elles ont signé toutes les deux,

est rendue plus élastique et plus tenable par

la ferme attitude des Etats-Unis. Il ne faut

pas oublier que les traités peuvent quelquefois

devenir caducs, sans que la volonté des con-

tractants de les exécuter scrupuleusement y

puisse changer quoi que ce soit. Le Droit

privé connaît des ças où des contrats sont

annulés sans aucune intervention des parties

contractantes, Les accords qui sont contraires

aux prescriptions légales ou à la morale pu-

blique subissent régulièrement ce soft: Le Droit

Iternational, qui se base tout particulièrement

Sur la morale, connaît non seulement l'annula-

tion des traités pour cause d'immoralité ou

npmAmme2e

d'infraction aux prescriptions légales, mais
admet aussi leur revision en vertu dela for-
mule connue : « Rebus sic stantibus» . Oril
est évident que le traité de Londres se trouve
en opposition irréductible avec les normes du
Droit internationnal nouveau, surgi de la guerre
mondiale et caractérisé par la reconnaissance

absolue du principe des nationalités et l’admis-

sion en principe de la « Ligue des Nations ».
Par cette opposition, le traité de Londres a
perdu sa valeur juridique. La France et la
Grande-Bretagne commettraient une infraction

au Droit international nouveau si elles voulaient

exécuter les clauses d'un traité juridiquement

inexistant. Cela peut paraître paradoxal, mais
n'en est pas moins vrai. Et ainsi se trouve con-

firmée encore une fois cette vérité que d'au-

cuns semblent oublier que la vie est plus forte
que toutes les combinaisons des chancelleries,

Notre peuple peut donc attendre avec con-

fiance les dernières décisions de la Conférence.

Quant à notre souverain, ce symbole vivant

de notre existence étatique, il a eu la satisfac-

tion de se voir reconnu, par la plus grande

puissance du monde, Roi-Régent de toute la
nation unie des Serbes, Croates et Slovènes.

Aprèsl'accueil chaleureux qu’il a trouvé chez

les Français, cette preuve d'estime et de con-

fiance de l'Amérique est un fort encourage-

ment et une récompensebien méritée:

EM
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Le texte de la communication

de M. Lansing

M. le Dr Troumbitch,

Ministre des affaires étrangères de Serbie

Paris.

Mon cher D' Troumbitch,

J'ai le plaisir de vous communiquerle texte de

la note que le gouvernement des Etats-Unis a

décidé de publier demain :

« Le 29 mai 1918, le gouvernement des Etats-

Umis a exprimé sa sympathie pourles aspirations

nationales des races yougoslaves. êt le 28 juin,

il a déclaré que toutes les branches slaves

devraient être complètement libérées du joug

austro-allemand.

Après s'être soustraits à l'oppression étrangère,

les Yougoslaves, qui étaient autrefois sous la

domination austro-hongroise,ont, en différentes

occasions, exprimé le désir de s'unir au royaume

de Serbie. Le gouvernement serbe, de son côté,

a publiquement et officiellement accepté l'union

des peuples serbe, croate et slovène.

En conséquence, le gouvernement des Etats-

Unis accueille favorablement cette union, tout

en reconnaissant que le règlementfinal desfron-

tières terrestres doit être laissé à ia Conférence

de la paix, conformément au désir des peuples

intéressés. »

Veuillez agréer, elc.
R. LANSING,

Secrétaire d'Etat

pour les affaires étrangères.

—————

La Norvège et notre union nationale

 

Le gouvernement du royaume de Nor-

vège, inspiré de sentiments d'amitié sincère

et durable, vient de féliciter chaleureu-

sement notre gouvernement de sa fonda-

tion et de reconnaître la création du

Royaume des Serbes, Croates et Slovènes,

Notre gouvernememi, animé des mêmes

sentiments, a remercié très sincèrement le

gouvernement du royaume de Norvège qui

fut toujours amicalement disposé envers

nous,
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… Nous avons signalé, il y a quelques semaines,

tes reproches adressés par M. Luigi Barsini,
correspondant.du « Corriere della Serra » au

usernement-italien au-sujetdes tlenteurs»

Apportées dans l’œuvre de & syslémiisation » et

« d'épuration » de la ville de Trieste. Aujour-

d'hut, nous tenons à signaler un autre fait qui

earactérise bien les méthodes nettement autri-

chiennes pratiquées par les autorités militaires

  

 

et civiles du Royaume d'Italie en territoires

sudslaves occupés.
Il s’agit d'un recensement purement arbi-

traire, organisé récemment à Fiume par les

soins de l'administration italienne et dont les

résultats, ont été complaisamment publiés par le

« Temps», dans son numéro du 11 février.

Nous savions que les Ttaliens s'étaient livrés

à ce recensement de la population à Fiume-ville,

mais la chose nous avait élé rapportée comme

une mesure confidentielle et qu'on ne ferait

connaître que suivant les résultats obtenus. Ii

estintéressant cependant de noter que le recen-

sement a été fait le 31 janvier. Il a donc fallu

quarante jours pour dénombrer 60,000 fiches.

Le mystère de ce retard impréou est facile à

percer, lorsqu'on jette un coup d'œil sur la fa-

con dont les Italiens ont élaboré leur statistique,

Voici quel est ce mystère non de New-York.

mais bien. de Fiume. On sait qu’il y a, à Fiu-

i Un des arguments que-l'on emploie souvent

pour justifier les -prétentionsd'ordre territoriai

est celui de la nécessité pour un pays de pos-

séder de bonnes frontières stratégiques, à cause

de ses voisins. Une frontière stratégique peut

être conçue dans deux sens différents. Elle

sert de solide rempart contre une attaque

éventuelle du voisin; dans ce cas-là, le droit

de légitime défense peut, dans certaines cir-

constances, prévaloir sur les considérations

ethniques, c'est-à-dire sur la volonté de la po-

pulation. Le droit de légitime défense existe

comme ultima ratio, lorsque d'autres moyens

ne fournissent plus de garanties suffisantes.

L'exemple typique, pour un cas pareil, nous

est fourni par la mauvaise foi et le caractère

agressif des Bulgares vis-à-vis du peuple serbe.

Un publiciste suisse, Sturzenegger, dans son

étude sur les troubles dans les Balkans, a noté

le nombre des attaques bulgares contre la Ser-

bie au cours des siècles passés. Le résultat de

son enquête historique estterrifiant et les en-

seignements qui s'en dégagent méritent d'être

retenus. Si donc le Royaume serbo-croate-slo-

vène demande aujourd'hui une rectification de

frontière du côté de la Bulgarie, pour empêé-

cher autant que possible à l'avenir les attaques

bulgares, cette exigence, après les expériences

de 1913, 1914 et 1915, n'est que trop légitime.

. Jly a, d'autre part, le cas où l'on demande

|_une bonne frontière stratégique pour avoir un

bon terrain de concentration et de mise en

marche offensive de son armée. C'est l'Alle-

magne qui à cherché à appliquer ce critère à

ses frontières. C'est elle qui voulait posséder

des points stratégiques pour une attaque éven-

tuelle contre ses voisins.

Les questions territoriales, malgré une cer-

taine hésitation de la Conférence, seront bien-

tôt abordées et nous sommes fondés à croire

que les décisions de la Conférence s'inspire-

ront d'un principe juste et conforme aux réali-

tés politiques.

Les raisons stratégiques qui seront invoquées

par l’une ou l'autre des puissances doivent,

pour être admises, être conformes à des prin-

cipes établis d'avance. Il est naturellement en-

tendu qu'aucune puissance alliée ne demandera

et ne pourra demander des frontières stratégi-

ques dans un but offensif. Il ne peut donc

s'agir que de frontières stratégiques ayant un

caractère purement défensif.

HEBDOMADAIRE
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me, un grand nombre d'Italiens du Royaume
d'Italie. Or, les recenseurs ont eu l'idée ingé-
nieuse de diviser aussi les Yougoslaves en deux

catégories : les uns devaient être considérés
commecitoyens effectifs, el les dures, comme
« regnieoli », c'est-à-dire comme appartenant à
un pays étranger !!. =

L'idée a été jugée excellente à Rome; on en a
immédiatement tiré parti. Fiume, qui jaisait

partie intégrante de la Croatie, malgré la falsi-

fication du texte du compromis de1867, et dont

les citoyens croates étaient tous des indigènes,

se voit maintenant, par une fiction ridicule,

séparée de la Croatie et trailée en territoire

étranger |.
Par cetruc, les Ltaliens voudraient probable-

ment détourner l'attention du public des eonclu-

gions qui se dégagent néanmoins de ce recense-
ment unilatéral et arbitraire.
En effet, si l’on met de côté les Lialiens du

Royaume d'Italie, il y aurait à Fiume, d'après

ces nouvelles données italiennes, 14.194 Italiens

et 12.900 Yougoslaves. Mais, notes bien qu'il

ne s’agit là que de Fiume-ville. Si l’on y ajoute

lefaubourg de Sussà}: quifaitpartieintégrante

du port de Fiumeet dont la population pure-

ment croate s'élève à 12.000 habitants, on voët

aisément ce que vaut l'affirmation italienne que
Fiume est une ville italienne |.

  

La paix et la stratégie

 

Là;-de prime.abord, il faut quele territoire

| démandésoitstrictement nécessaire, c'est-à-

dire qu'il ne dépasse pas ce qui, de l'avis des

experts militaires, est indispensable pour em-

pêcher de faciles attaques. :

Il y a lieu, ensuite, de distinguer entre amis
et ennemis. C'est le point capital de toute [a
question et c'est là que réside l'essence du pra-
blème, Les Alliés porteraient une grave atteinte
à leur union morale, qui est leur force princi-
pale, s'ils admettaient la légitimité et la néces-

sité de mesures de précautions particulières

entre eux-mêmes. Tous les beaux discours sur
la Société des Nations, tous les projets de nou-

velle organisation du monde sur des bases plus
justes, plus solides et plus juridiques ne pour-

raient rien contre l'évidence palpable que ceux

qui ont lutté et souffert ensemble, et qui ont

été menacés du même danger, ont aujourd'hui

recours aux mêmes méthodes et aux mêmes
moyens usés de garanties stratégiques que l'on

réprouve chez les Allemands.

Le peuple serbe, croate et slovène, nationa-

lement uni, a une foi profonde dans l'idéal

préconisé par M. Wilson. Notre foi n'est pas

platonique, mais effective. Elle détermine toute

l'attitude du Royaume des Serbes, Croates et

Slovènes. Pas plus aujourd'hui qu'en 1915, nous

ne demandons de frontières stratégiques en

face de la Grèce ou de la Roumanie. La fron-

tière serbo-grecque, près de Monastir, dans la

plaine de Pélagonie, est presque invisible,

marquée par quelques poteaux seulement,

Nous qui souhaitons sincèrement une politique

d'entente serbo-greco-roumaine, nous n'avons

jamais réclamé de frontières stratégiques du

côté roumain. Si nous considérons le Banat,

dans les limites de l'ancien duché serbe (Voi-

vodie) comme partie intégrante et indissoluble

de notre nation, nous le faisons en vertu du

principe des nationalités et du droit de notre

peuple dans le Banat de disposer de son sort,

Nous sommes très surpris de voir quelques

Roumains haut placés, travestir la vérité et

nous imputer des desseins et des velléités que

nous n'avons pas. L'interview de M. Lahovary

dans le « Corriere della Sera » et les articles

de la « Roumanie » sur les prétendues raisons

stratégiques invoquées par la Serbie en ce qui

concerne le Banat, abusent de la crédulité du

public et ne sont pas du tout de nature à ren-

forcer l'amitié de nos peuples. Une loyauté

   

 



  LA SERBIERE
absolue est la condition indispensable de toute

discussion serbo-roumaine. Le ministre de

Roumanie à Rome devrait savoir — c'est la

moindre choseque l’on puisse attendre de lui

_— que c'est précisément son pays qui demande

des frontières stratégiques (le Danube, la Teisse

et Moriche) en face de nous, qui sommes

pourtant le seul voisin de la Roumanie à qui

ne viendra jamais l'idée d'attaquer la Rou-

manie.

Le Royaume des Serbes, Croates et Slovè-

nes ne demande pas non plus de garanties

stratégiques contre l'Italie, qui, cependant, est

une grande puissance et qui montre des ten-

dances manifestes d'expansion dans les Bal-

kans. C'est pourquoi la prétention italienne de

posséder des frontières stratégiques à cause de

nous, éveille logiquement le soupçon que de

telles frontières doivent servir aux Italiens de

point de départ pour une avance plus profonde

dans les Balkans. Si l'on considère en outre

que le royaume sudslave vient à peine de

naître, qu'il n’a jamais existé auparavant et

qu'il n'a pu, par conséquent, menacer en au-

une façon la sécurité de l'Italie, on comprendra

notre inquiétude de voir l'Italie justifier par

des raisons de légitime (11!) défense une politi-

que qui porte tous les caractères d'un impéria-

lisme à peine dissimulé.

Nous avons le ferme espoir que la Confé-

rence de la paix saura discerner ces points

capitaux et que ses décisions seront conformes

aux principes élevés inscrits sur les drapeaux

des glorieuses armées alliées.

 

La Conférence de la paix

Deuxième lettre

La Conférence des cinq grandes puissances,

«the big five» comme les Anglais l'appellent,

travaille presque sans repos à l'élaboration des

préliminaires de paix. La procédure adoptée par

elle consiste à entendre successivementles repré-

sentants des divers pays, aussi bien sur l'ensem-

ble delleurs prétentions que sur leurs revendi-

cations particulières.

Dans ce dernier cas, l'exposé est contradic-

toire. II se fait en présence des délégués de la

partie opposée, c'est à dire du pays allié qui

prétend à la possession des mêmes régions. Si

- lesdivergencesdevues sontgrandes;leurexamen

approfondi est confié à des commissions spécia-

les composées de dix membres, choisis parmi les

délégués ou conseillers techniques des cinq

grandes puissances. C'est à ces commissions que

es pays intéressés remettent leurs mémoires

avec toutes les pièces à l'appui de la thèse qu'ils

défendent. L'avis des commissions servira de

base aux décisions définitives de la Conférence.

Ici, une question se pose, qui n’a pas été réglée

jusqu'à présent. C’est celle de savoir comment la

Conférence entend procéder au vote dans les

décisious à prendre, On se demande si tous les

Etais alliés représentés à la Conférence auront

voix au chapitre ou seulement les grandes puis-

sances. La question est d'une grosse importance

théorique et pratique, car de sa solution équita-

ble dépend égalementla réalisation de la Ligue

des Nations. La Conférence a déjà décidé que

chaque Etat, grand ou petit, ne disposera que

d'une voix: par conséquent, les petits Etats

seraient en mesure de former éventuellement le

bloc contre les grands et d'empêcher ainsi les

solutions qui leurs seraient défavorables. Il pa-

rait, toutefois, que la Conférence adoptera un

mode de faire moyen qui assurerait les intérêts

légitimes des grands et des petits, sans provo-

quer d'inutiles conflits.| .
Avant d'aborder les questions européennes,là

Conférence s'est occupée du problème des colo-

nies allemandes. Le sort de ces colonies avait

été réglé en partie par des conventions secrètes

conclues entre différentes puissances et l'on se

demandait si la Conférence se sentirait liée par

de tels pactes secrets contractés dans l'intérêt

exclusif des parties en cause. Pour nous, pour

les Italiens et pour les Roumains, la décision de

la Conférence avait, en dehors du problème co-

lônial, une signification particulière, parce que

le traité de Londres du 26 avril 1915 et celui de

Bucarest du 17 août 1916 devraient évidemment

partager le sort que l'on réserverait au traité
secret conclu entre le Japon et la Grande-Breta-

gne ausujet des colonies allemandes.

Cette question préliminaire a été résolue con-

tre les traités. Malgré les efforts des quatre

grands Alliés de partager les colonies alleman-

des entre eux et suivant les conventions secrètes,

M. Wilson est resté inflexible dans la défensé
des 14 points de son programme : il a réussi à

convaincre la Conférence de la nécessité de pa,

ser outre et derésoudre la question des coloniés

sur la base de l’internationalisalion. Un arran-

gement provisoire satisfaisant a été conclu dans
ce sens.

Immédiatement après, ce fut le tour des ques-

tions européennes. Après avoir entendu les

Tchéco-Slovaques et les Polonais au sujet des

territoires disputés en Silésie, la Conférence

avait résolu de convoquer les délégués roumains

et ceux de notre royaume pour les entendre au

sujet du Banat. Notre délégation reçutle 1er fé-

vrier, à 10 heures du matin, l'invitation de se

présenter le même jour, à 3 heures de l'après-

midi, dans ie salon de M. Pichon pour y exposer

le point de vue serbe dans la question du Banat,

Les mémoires de notre délégation n'étaient pas

tous rédigés; les spécialistes serbes du Banat

venaient à peine d'arriver à Paris. Cela n'a pas

empêché notre délégation d’être au rendez-vous

avec la sérénité d'esprit que lui donnait pleine-

ment la justesse de nos aspirations. Quand on

défend une cause bonne, on a une arme contre

laquelle aucune dialectique ne peut rien. Au

nom de la Roumanie, M. Bratiano a présenté les

revendications roumaines. Son exposé a démon-

tré que M. Bratiano est restéfidèle à sa politique

de 1915-1919. Ayant conclu un traité secret au

détriment du peuple serbe, M. Bratiano a tenuà

défendre jusqu’au bout son point de vue qui est

essentiellement particulariste et contraire à

l'idée de la solidarité balkanique. Et, au lieu de

réparer l'erreur — pour ne pas dire davantage

_— commise en 1916, il a plutôt insisté pourla

perpétuer, demandant pourla Roumanie tout le

Banat, contrairement au principe des nationa-

lités-etau-droit.des-peuples de-disposer-de leu
sort.

Au nom de la délégation serbe, ont pris la

parole MM. Troumbitch et Vesnitch. Dans leur

exposé, les délégués serbes ont d'abord éliminé

de toute discussion le département de Krasso,

reconnaissant à la Roumanie son droit exclusif

à ce département qui, ethniquement, est roumain

indubitablement. Quant aux deux autres départe-

ments, de Themes et de Thorontal, la délégation

serbe

a

insisté sur l'importance aux deux points de

vue matériel et de la culture de l'élémentserbe

qui domine dans cette partie du Banat, ce qui la

rattache si étroitement à la Serbie, La volonté

de sa population, et non seulement de sa popula-

tion serbe, est presque à l'unanimité en faveur

de sa réunion à la Serbie.

Cette circonstance donnait encore plus de force

aux arguments de nos délégués.

M. Vesnitch a contesté de la façon la plus for-

melle la validité du traité secret conclu parla

Roumanie avec les puissances de l’Entente, di-

sant que ce traité n'avait aucune valeur par rap-

port à la Serbie. Invoquant les intérêts suprêmes

des deux nations qui n’ont jamais eu de conflit,

M. Vesnitch a franchement déclaré que la Rou-

manie, en s'annexant le Banat serbe, détruirait

pour toujours l'amitié serbo-roumaine et que le

royaume des Serbes, Croates et Slovènes verrait

en une Roumanie installée en face de Belgrade

une ennemie de demain.

On raconte que cette séance fut très animée

et riche en petits incidents. La discrétion des

délégués fut cependant absolue. Aussi ne peut-on

rien avancer de précis.
La Conférence a décidé, comme pourle conflit

tchéco-polonais, de confiér à une commission de

dix l'examen détaillé de la question. Deux jours

plus tard, les Roumains publièrent dans le

« Temps» le texte complet dutraité et de la con-

vention militaire qu'ils avaient conclus avec les

puissances de l'Entente, C'était une publication

posthume! ;

x Ÿ *#

Les journalistes de tous les pays qui n'ont pas

formé leur syndicat de presse particulier, se

sont réunis en un « Groupement des journalistes

alliés ». Notre rédacteur Marincovitch a été élu

vice-président de cette association profession-

nelle qui a pour but de faciliter aux journalistes.

leur tâche auprèsde la Conférence. Cette tâche

est rendue beaucoup plus aisée par l’aimable

accueil que toutes les délégations réservent à la

presse, et pour cause. En outre, M. Tardieureçoit

les-journalistesalliés tousles jeudis, et M. Pichon

tous les dimanches. M. Balfourrecevra les jour-
nalistes tous les mardis, de sorte que le contact

entre la presse et la Conférence sera completet

ininterrompu.
POLITICUS.

 

Tardives sympathies magyares
 

Rien de plus intéressant que d'assister
à l’évolution des dispositions des Magyars
pour nous, Avant la guerre, la presse
magyare n'avait jamais un, mot de ten-
dresse pour les Serbes. Bien au confraire.
Obéissant à des ordres supérieurs et sui-
ant aussi ses propres senliments, Ia] presse

magvare élait le pius ämportant facteur
d’empoisonnement des rapports entre les
deux peuples voisins. Le Serbe était tou-
jours représenté par elle commie uni être
intérieur, guidé par les finstinels les plus
bas et réfractaire au progrès, Avec laide
des confrères de Vienhne, la presse magyare
élait parvenue à donner de nous à ses
lecteurs l’image d'un peuple digne de mé-
pris et de haine, Pendant la guerre. sous
l'influence de cette campagne de presse
et poussé de plus par son caractère foura-
nien, le soldat magyar s’est comporté
comme lun véritable barbare, ce que nous
-ne-pouvonms-pas-oublier,-malgré-Les-Joiuan-
ges dont on nous comble,

Si les Magyars ressentent maintenant de
la sympathie pour nous, cela tient à Paiti-

tude des troupes serbes enviers la popu-

lation magyare qui se trouve dans les

territoires serbes occupés du (sud de la
Hongrie, En effet, tous les témioïgnages,

tant officiels que privés, sont d'accord pour

représenter la façon de se comporter des

Serbes comme digne de tout éloge: un
ordre parfait règne partout et la ‘justice
est la même pour les Serbes et pour les
Magyars. \

Il est naturel que les Magyars enjvient
le sort de leurs compatriotes sous loc-
rupation serbe, car fils vivent, eux, dans

une atmosphère surchargée et où chaque

instant peut amener une catastrophie, Aussi
n'est-il pas rare de voir d'authentiques
Magyars venir s'établir dabs les territoires
occupés par les Serbes et ne pas dissimuler

leur contentement, ni même leurs senti-
ments de loyauté envers le nouveau

royaume des Serbes, Croates et Slovènes.

On trouve fréquemment dans la pressa
magyare des attaques violentes contre ces
traîtres à la patrie magyare, qui se lient
aussi facilement avec l'ennemi. .
Comme preuve éclatante du brusque

changement qui s’est opéré dans les dis-
positions d’âme des Magyars, mous) ne cite-
rons que les lignes que nous conSsacrg
le « Neues Budapester Abendblatt ». Dans
son article de fond! il dit, entre autres :

« De Lout ce que nous avions vécu pen-
dant ces années de guerre, La chose la plus
digne d'admiration est la création du
royaume des Serbes, Croates et Slovènes.
La Serbie paraïssait perdue ; ielle, était vain-
cue et réduite à l'impuissance; le peuple
avait émigré, .et c'est comme des exilés
qu'étaient parts le roi, le prince héritier,
la Skoupchtina, les ministres et l’armée
avec tous ses chefs. À l’étranger, dans
l'île de Corfou prise à la Grèce neutre,
la Serbie renaquit; une nouvelle armée
fut créée et équipée. Un jour, la Serbie
se trouva de nouveau là. Grâce à son impé-

.sissableforcede résistance, elle triomphait
* de Tous ses ennemis, avant tout dus Bui-
gares, qui l’avañent attaquée par derrière,
des Roumains aussi, qui lui avaiant re-
fusé leur concours au miomemf utile, (comme
leurs alliés grecs. On me peut (pas n&
pas admirer les Serbes pourleur vaillancé
et leur enduranice et, si ce n@ devait pas
être à nos dépens, nous souhaiterions que
leur fidélité et Jeur amour de la patrie,
leur patience et leur héroïsme sans pareil
reçoivent maïntenant, à la Conférence de
la paix, une récompense Lien gagnée. Un
nouveau chapitre s'ouvre pour l'histoire
serbe, chapitre glorieux, commieelle n'en
avait plus connu depuis cinq s'ècles. A
la place de la petite Serbie dé jadis. con-
tenue emtre Belgrade tt Pirot, déchirée
par les disputes de partis et les) querelles
dynastiques, se lève umke . Grande Serbie,
qui s'attache la Croatie et la Slovénie et
devient presque ‘une grande puissance,
l'Etat le plus puissant, le plus grand, le
plus en vue des Balkans. La Serbie de
demain me sera plus la Serbie d'hier:
elle aura plusieurs accès à la mer, sà
floïte, son grand commerce et d'excellentes
relations ave® les puissances les pus im-
portantes du monde. »

Il est vraïment bien) regrettable que les
Magyars n'aient pas adopté ce ton-là un
peu plus tôt: beaucoup de malheurs kf
dhorreurs irréparabes auraient 6 6 Nu

anés, à eux aussi bien qu'à nous. Maiu-

tenant ume telle littérature arrivletrop tard,
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Le carnage du peuple serbe
par Îles barbares austro-magyars

L'ex-général d'infauterie austro-hongrois
Bekic écrit dans l’«Agramer Tagbiatt» que
pendant la guerre 500 potences ont étä
dressées sur le territoire tchéco-slovaque;
par contre, il my en eut pas moins de
60.000 sur le territoire yougoslave: le buf
poursuivi était l’anéantissement des Slaves
du sud, ‘ ;

Dans un, entretien qu'il eut avec un jour-
naliste magyar, um officier supérieur atta-

ché à l’ancien ministère de la guerre aus-
tro-hongrois a déclaré que, pendant la
guerre, 11.400 personnes avaient été exé-

cutées en Serbie à la suite de jugements
prononcés par les autorités austro-hongroi-
‘ses d'occupation, Ont estime que le nombre
des personnes tuées en Serbie sans au-

cun jugement, est dix fois plus élevé.
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Les prétentions des Italiens sur Fiume

et la côte orientale de l'Istrie
par un Neutre

  

Un distingué professeur suisst, invité probablement par les

Italiens à visiter Fiume, après une visite da deux jours faito

dans la ville de Quarnero, a écrit un urticle enthousias{e [sur

Fiume italien. Il prétend même que les environs de Fiume

sont italiens et que si les paysans du district sont venus déclarer

qu'ils sont croates, c'est parce qu'on les avait payés pour dire

la. L'article contient tant d'incongruités que je crois nécessaire

de montrer en quoi la bonne foi de l'auteur à été induite

en erreur.

Pai habité Fiume de nombreuses années, jé connais tous les

environs, des deux côtés de la Rétchina jusqu'à sa source et

depuis Fiume jusqu'au centre de JIstrie. Jai visité à pied bien

des fois tous les villages de la côte jusqu'à Fianona et, de

Jà, à Pisino; j'ai fait l'ascension du Monta Maggiore (Velika Uchka)

de différents côtés et je n'ai pas trouvé ‘un seul village italien:

Volosca, Abbazia (Opatija en croate), Lovrana, Moschenizze, Fianona,

Pisino, Galignani, autant d'endroils croates, où le péuple ne

parle que croate M. Papi, ancien collaborateur de Ja «Tribune

de Lausanne », à fait paraître dans la « Revue des peuples libres »,

un article où il fait de tous ces lieux .des endroïis italiens, mais

ü n'y a jamais été Voilà comment on bourre le crâne aux

italiens pour exciter leur patriotisme et leur faire demander

ce sur quoi üls n'ont aueun droit. Un dtalophile exubérant, M.

Bossi, rédacteur à la «Gazette Ticinese», ct conseiller national,

dans une série d'articles « Nell’ Italia Redenta, » où il défend

«unguibus et rostro» la cause italienne, est tout dé même obligé

de reconnaître que l'intérieur de l'Istrie est slave et que Trieste

jusqu'aux environs de Fiume, a une population yougoslave. Ce

qui re l'empêche pas de déclarer, en se fondant sur l'histoire

tronquée, qua la situation géographique demanderait la possession

des Alpes dinariques et autres pour la sûreté de l'Ilalie. Drôles

d'arguments pour de prétendus partisans de la théorie wilsonienne !

De plus, cet écrivain, qui, sous-le pseudonyme de Milesbo,

.

x

fait pendant des années une campagne très ardente en faveur

de la liberté de pensée et de l'indépendance du Tessin suiss},

ose ici détendre l'oppression d'un peuple entex de Slovènes, à

qui les Italiens refusent la culture nationale dans le Frioul

et qu'ils chercheront à italianiser comme ils le font déjà dans

les territoires occupés par leurs (raupes!

Fiume espil vraiment italien? Nous répondrons: oui, s'il s'agil

du centre ae la ville, mais énergiquement no mn, s'il s'agit ide l'agglo-

mération fiumaine. Tous les villages qui touchent la ville, sans

exception, sont croates ; Koala, Rastotchine, Scourigne, Plasse qui

ne sont pas plus séparés de Fiume que Plainpalais l'est de

Génève, ou Ouchy de Lausanne, sont exclusivement habités par

une population dont la langue domestique cest le croate, et à

Grohovo, Drenotva, 'Lopaisa situés au-dessus des collines, on a

de la peine à se faire servir dans les restaurants si l'on parle

italien: du côté de Klana, en Autriche, de même que dans les

environs de Castra et dans cette pelito ville même, quoique

ce fût ‘une ancienne villa romaine avec des ruines antiques, on

n'entend pas un mot d'italien. Tous ces endroits sont animés

d'une grande conscience nationale et ce serait un crime de les

livrer aux lialiens. M. Bossi, et à sa suite M. le professeur

Millioud prétendent que les Slovènes et les Croates n'ont rien

fait pour la civilisation et qu'ils sont bien inférieurs aux Italiens.

Ces écrivains auraientils prétendu que les villages croates sont

moins propres, mins bien organisés que les villages italiens ?

IL est parfaitement indiscutable que Les villages croates sont beau-

coup plus propres que ceux qu'on voit dans toute la péninsule

italienne, car il n‘y a nulle part de saleté comparable à ce qu'on

voit dans toutes les villes de l'autre côté des Alpes. Les maisons des

paysans croates sont presque toujours d'une propreté exquise.

Cala n'estil pas un signe de civilisation? Quant aux œuvres,

littéraires produites par les Italiens en Istrie, où sont-elles? Quel

grand ‘écrivain. ont. produit ces Italiens, qui formereienf, selon
eux, la majorité? 1 n'y a qu'un seul homme semarquable dont

l'Isuie puisse être fière, c'est Tartini, le compositeur de «Trille

du Diable. Quant aux Yougosiaves, il faut se rappeler qu'ils

ont toujours été soumis à la tyrannie d'abord des Venitiens,
puis des Aulrichiens, des Tuies et des Hongrois qui, à eux
tous, n'ont pas fondé une seule école croate dans les pays

qu'ils occupaient. Quand Ja France mit Fm à la domination véni:
tienne en Dalmatie, il n'y avait pas une école, pas une imprimerie
dans tout le pays, Ce sont les Français qui les premiers ‘ont élevé

la langue yougoslave à Ja qualité de langue officielle et fondé

des écoles ct des journaux croates. Malgré cette volonté de tenir
les Slaves dans une ignorance complète, des œuvres charmanies

ont vu le jour en Istrie et en Croatie. Certainement ces pays

n'ont pas produit d'architecture wriginale, mais les Italiens ne
vivent que sur la tradition italienne; ex, en réalité, rien de plus

pauvre de goûl que les cathédrales de Trieste, de Pola, de

Fiume, etc, ‘

Pour la littérature et les arts, les Yougoslaves, qui n'ont guère
pu se livrer à ces occupations que depuis un siècle, sont bien
à Ha hauteur des Italiens. Si l'ont connaît à l'étranger quelques
auteurs italiens comme d'Annunzio, Sem Benelli, etc, c'est qu'on
étudie à l'étranger l'italien, et que nul ne se donne la peine d'étudier
le serbo-croate ou le slovène. Susak, faubourg, de Fiume, est,
entre autres, la patrie du charmant poète Harambachitch. Katalinitcli

 



    

Importantes déclarations de M. Protitch

 

Le « Times » du 7 féviter publie des
déclarations importantes faites À son cor-
respondant particulier à Belgrade, par M.
Protitch, ministre-président du Royaume
des Serbes, Croates «et Slovènes. Parlant |
de la reconnaissance du nouvel Etat, M.
Protitch a déclaré que le nouveau royaume

. existait en réalité et qu'il était fermemient
décidé à vivre d'une vie indépendante avec
son souverain élu et sa dynastie nationale.
Une reconnaissance officielle par les gran-
des puissances ne tardera pas à venir, m’a

assuré M. Protitch. Les Slaves du Sud Pat-
tendent avec calme et confiance,
“4 Nous avons réalisé, n'a décaré le mi-
nistre-président, ce qui était le plus essen-
tiel pour nous, la rupture des barrières
qui séparaient de façon infranchissabie les
Yougo-Slaves, Ces barrières n'existent plus,
râce, dans une large mesure, à l’héroïisme

_incomparable et À lendurance de notre
peup'e. Les différentes branchts de notre
race sentent, pensent et parient comme un

seul peuple sans se préoccuper de la dé-
nomination qu'on leur douane officiellement

ou non à Liondres. à Paris ou ailleurs. Tou-
les choses sc sont passées commiée le pré-

disaït mon ami M. Seton Watson ou mois
de septembre dernier, L'existence d'une

Serbie parlementaire et démocratique est
le meilleur gage que ce pays sera le véri-

table Piémont de la Yougoslavie.
« Notre programme constitutionnel est

simple. C'est le Royaume «es Sudslaves
sous le roi Pierre et La dynastie des Kara-

georgévitch, un Etat démocratique parle-
meutaire dans le sens moderne de ce mot,

avec le suffrage universel, égal, direct et
secret, avec des gouvernemients locaux, mu-

nis de larges pouvoirs administratifs, dans
tous lés centres principaux.

« De même que la Serbie s est fondue au
point de vue du droit public ei comme
elle la voulue, dans le Royaume des Ser-
bes. Croates et Slovènes, de même l'ont
fait la Croalie, la Slovénie, la Bosnie, la
Dalmatie et le Monténégro. C'est vers ce
but que tous nos efforts furent dirigés.»

Ence qui concerneles frontières du nou-
veau royaume, M. Protitch m'a déclaré:

« Si le principe des nalionalités est adopté
comme base par excellence dans des cir-
constances actuelles de évolution du
monde de la paix future, la question de la
délimitation des frontières ne sera pas dif-
ficile à résoudre équitablement. Dans no-
frescassi nous parlons fout-à-fait objec-
tivement, nous dirons même que cette ques-

tion est simple et facile. Comime notre popiu-

lation habitait les plus grandes parties de
la Yougoslavie en masses compactes et isans

discontinuité, nos deux ennemies, l’Au-

iiche-Hongrie et la Turquie, s’efforcèrent
au cours du XVIIIe et du XIXe siècles,
d'introduire des éléments étrangers à l'in-

térieur de nos territoires, obligeant des

communautés entières de notre neuple à
faire place aux colonies de Germains, de

Magyars et d’Albanais. Ce fait ‘rès im-
portant, qui est un élément du problème,

doit être pris en considération et 1ous de-
vons profiter de ce moment décisif dans

l'histoire des nations paurrectifier es loca-

lisations artificielles de races étrangères

qui se sont infiltrées arbitrairement chez
nous. Je suis profondément persuadé,après
mûre réflexion, que ces éléments d imir'u-

sion doïvent être contraints de retourner

à l'endroit d'où ils sont venus, dans l'in-

térêt même de la paix future. Il est len-

raisonnable devront leur être accordés pour
ce déplacement.

« Les frontières de la Yougoslavie, tra-
cées d’après le principe des nationalités,
devraient être à l’ouest et au nord, la Mer
Adriatique avec la côte dalmate let ses
îles, le littoral croate et ses iles, Fiume
et l’Istrie.

« Dans toute la Dalmatie, il n'y a que
18.000 Italiens et 700.000 Yougoslaves. Fiu-
me qui fut séparée, par une décision ad-
ministrative, de Sussak, son faubourg piur-
rement slave, possède, en fait, un@ majo-
rité ilalienne; maïs ceite majorité a été
créée artificiellement, car elle est com-
posée non pas dItaliens maïs de Slaves
italianisants. Cette population caractéris-
tique parle la langue croate. Toute la régïon
autour de Fiume est habitée entièrement
par des Croates. La majorité de la popu-
lation de lIstrie est également croate et
slovène. Dans la partie occidentale de lIs-
trie, les villes et leurs (environs imimé-
diats sont italiens, mais le reste du pays
et tous les villages de l’intérieur sont len-
tièrement slaves.

À Trieste, la majorité des habitants est
indubitablement italienne, D'autre vart. il
y a dans cette ville une forte minorité
yougoslave. L’hinterland de Trieste est pu-
rement yougoslave et, au pioint de vue
économique, il est complètement isolé de
l'Italie. Si Trieste est annexée À l'Italie,
elle va perdre ‘änévitablemient toute son
importance commerciale et sacialle. Jamais
à aucune époque, Trieste n’a appartenu
à l'Italie. Je puis même dire que jamais
non plus, elle n'a désirée être annexée à
ce pays. Dans la huitième décade du der-
nier siècle, c'était aussi l'avis du baron
Sonnino lui-même. Que l’on me permette
de rappeler ce fait que Trieste honora
l'amiral autrichien Tegetthoff pour sa vic-
toire remportée sur les Jtaliens à Lissa du
titre de citoyen honoraire de la ville. TL
serait bien difficile de justifier l’incorpora-
tion de ‘Tiüeste à l'Italie. Si, pour des rai-
sons qui ne seront jamais considérées
comme valables par les gens impartiaux,
la possession de Trieste est refusée au
Royaume yougoslave, le seul mioylen juste
et raisonnable d'arriver à une solution
quasi-acceptable, serait de doter Trieste
d’un régimie international de caractère tout-
à-fait exceptionnel. .

« Ce que vai ditide Trieste vaut également
vour Ja ville et le district de Goritza qui
devraient appartenirau Royaume yougo-
slave suivant le principe des nationalités,
puisque ce n’est que dans la ville qu'il
ÿ a une petite majorité italienne, tandis
que toute la population rurale est slo-
vène. ‘

« Là où la Slovénie touche des régions
ayant ‘une population de langue allemande
notre frontière peut être tracée également
sur la base des mêmes principes légèrc-
ment modifiés en notre faveur, d'abord,

à causede la politique séculaire de violence
pratiquée par les Allemands dans ces rë-

gions; puis, à cause de leur même imé-

fhode brutale de germanisation et de. co-

lonisation dans les terres Ksllovènes, et, enfin,

et surtout, vu les efforts incessants des

Allemands de briser la barrière slovène

qui les séparait de l’'Adriatique. »

En parlant du traité de Londres. M. Pro-

titch s’est exprimé de la façon suivante:

« Le fameux traité de Londre a été la

source de toutes Les difficultés quie l'on a

renConfrées jusqu'à ent en voulant dé-

terminer nofiédede ac éôté-là. Les

clauses de ce traité sont essentiellement
contraires non seulement au principe des
nationalités, maïs aussi aux déclarations

solennelles et ‘successives faites par nos
grands alliés. a

« En vertu de ces déclarations, par le
fait du changement complet de situation
politique et militaire qui s’est opéré de-
puis, et parce que la Serbie n'a pas eu
connaïssance de cet arrangemient qui tou-
che ses intérêts vitaux, ce traité a perdu
sa validité. | à

«En traitant cette aueslion, quelques
hommes politiques, même parmi nos meil-
leurs amis d'Angleterre, se montrent dis-
posés à prendre ‘une altitude tout-à-fait er-
ronnée. Ils s'efforcent de convaincre le
baron Sonnina et le gouvernement italien
qu’il seraït dans leur intérêt d'abandonner
le traité de Londres, et, d'autre part, ils
voudraient nous persuader de chlerchler un
arrangement amical avec lItalie, d’apla-

- noftre.conflitparuncompromis. Pour
ia part, fe considère aùi! serait plus

juste et plus simple de déclarer franchie
mènt nul et non avenu le traïlé de Lonr-
dres, puisqu'il n'a. plus aucune validité
mi de facto ni de jüre. Ce n'est iqu'ainsi
qüe le terrain pourrait être préparé pour
un arrangement conforme au principe des
nationalités. Les troupes ital‘ennes de-
vraient alors être retirées dis régions quiel-
les occupent en territoire yougoslave et
remplacées ou par tes troupes américaines

où par des forces mixites prises parmi tous
les Alliés si l’on juge nécessaire encore

de maintenir l'occupation internationale de
régions qui font partie du Royaume déjà

existant des Serbes, Croakes jet Slovènes.

« La solution suggérée par nos amis an-
glais ne conduit pas au but que l’on veut
atteindre. Le pacte de Romià profité prin:
cipalement à lItalie et, dans une petite

mesure, à nos autres grands alliés. Pour

  

nous, il s’est révélé être sansaucune valeur,

En effet, nous avons vu notre pays l0C-
cupé, contre notre donsentemient, par les

troupes italiennes qui se sont installées

chez nous en vertu du traité de Lon-

dres, et nous nous souvenonis avec la même,

amertume que lItalie a refusé des secours

à l’armée serbe, ne laissant pas les pri-

sonniers yougoslaves rejoindre notre ar-

mée. Ces prisonniers s'étaient rendus au

front italien dans Junique désir de com-

baïtre sous le drapeau serbe contre les
Autrichiens et leurs alliés, sur le front
de Macédoine. !

. « Nos-frontières. dans. le Banat de Te-
ichvar peuvent être-tracées  conformés
ment au imême principe des nationalités.

Ici, nous rencontrons les prétentons de

la Roumanie, qui a également un traité

secret dans ses poches, quoique, si je Suis

bien informé, les Alliés laient justement

écarté. À

« Les prétentions roumaines sur les par-

ties du Banat situées à l’ouest des mon-

tagnes, sont absolument injustiliées. En

effet, la supériorité numérique serbe dans

le Banat occidental a survécu à tous les

efforts des Allemands et des Magyarïs, au

cours. des XVIIIe et XIXe siècles, de re-

fouler les Serbes et d'établir chez eux
des colonies d'Allemands, de Magyars et

même de Roumains. Quelques-uns de nos

plus nobles souvenirs historiques sont inti-

mement liés au Banat. Aujourd’hui, même,

nous avons dans celte province six évê-

ques et onze monastères, tandis que 14

Roumanie n’a ni évêché, ni monastère,

ni aucune connexion hislorique avec ce

pays. »

Le dossier noir bulgare

La barbarie bulgare

Le consulat général de Serbie à Genève nous
communique l'extrait d’une lettre du départe-
ment de Toplitsa, naguère occupé par les Bul-
gares, adressée à un étudiant serbe habitant
Genève:

F4 iChier- Nr. = HE et
Je viens de renitrer à la maison, il ya

quelques jours. Ma famille est heureuse-
“er vivanite, imjaîs je l’ai retrouvée sans
br,

. Notre patrie est de nouveau libre, mais
horriblement dévastée, Dans ma comniune;,
par exemple, tout a été pillé ou incendié:
500 maisons ont été brûlées, Les villages
de Gaïtan et Drenfsa ont particulièrement
souffert : 180 personnes lont été massacrées,
dont um grand nombre de femmes et de
“jeunes gens, Le reste dé la population vi-
vote après avoir subi la flagellation et
d'autres supplices inconnus jusqu'à pré-
sent. Il est impossible que je te décrive
toutes "les horreurs commises par lesBul-
gares, mais quand fu rentreras ici, tu
pourras constater de tes propres veux les
traces de leur sauvagerie, commie ta pau-
vre mère a eu la douleur de les voir. Lies
Bulgares ont massacré Milossav Jiounitch,
Yovan ét Marco, frères Doublyévitch, Les
femmes et les enfants de Yovitchitch, de
Baïtch et de Joughitch.

L'Université de Lyon contre les atrocités
bulgares

Le recteur et président du Conseil de l'Université
de Lyon a adressé au ministre de Grèce à Paris
la -dépêche suivante: -

« J'ai donné connaissance au Conseil de l’'Uni-
versité. dans sa séance du 30 novembre dernier,
da la protestation que vous avez bien voulu
m'adresser de la part de M. le Recteur de
l'Université d'Athènes, au sujet des abominables
atrocités commises par les Bulgares contre les
populations désarmées et imoffensives de la Thrace
el de la Macédoine.

J'ai l'honneur de vous faire connaître que Le
conseil a pris acte de cette protestation. Il déplore
les actes de sauvagerie cet les forfaits perpétrés
par les Bulgares dans la Macédoine Orientale,
Mais il ne s’etonne pas de constater que la

Bulgarie, digne alliée de l'Allemagne, s'est con-
duite en Grèce envahie comme l’Allemagne en!
Belgique et en France, il est convaincu que
nos souffrances éemblables et communes rap-
procheront les deux peuples issus d’une même
civilisation et faits pour se comprendre gt
s'aimer, »

(« Messager d'Athènes », du 25 déc.)

La rage des Bulgares

L'Agence Reuter apprend de Salonique :
.#Selon- des informations certaines que nous

recevons de Sofia, les Bulgares continuent à
avoir une attitude provocante envers les Alliés,
et surtout envers les Grecs et les Serbes. IL en
résulte journellement des incidents regrettables.
Les Bulgares répandent aussi des nouvelles sur
un prétendu désaccord entre les Alliés et disent
que la Bulgarie bénéficiera de cà ‘désaccordi »
 

La journée de huit heures

On mande de Belgrade au Bureau de
presse serbe à Berne:

Le ministre de la prévoyance sociale
a préparé un projet de loi sur l’introduc-
tion de la journée de huit heures dans
tout le territoire du royaume des Sier-
bes, Croates et Slovènes, Ce prajiet sera
discuté dans les premières séances du
parlement yougoslave, qui se réunira au
début du mois de mars. Onsait que le mi-
nistre de la prévoyance sociale, M. Vito-
mir Koratch, est socialiste,

tendu que toutes les facilités et un délai

asu rendre avec une profonde poésie la vie des bords du

€TO,

!

Si Chénoa, Koumitchitch, Kozaratz, Novak, Mazuranitch, avaien!

_ écrit dans une langue aussi connue qua l'italien, leurs œuvres

> scraicnt dans toutes les mains. Done, la supériorité italiemnie

_ sur les Yougoslaves est sujette à caution.

 

= Les journaux sont souvent um assez bon moyen dejuger le

nunsuacière des peuples, Toute personne qui a habité Fiume sait

fus les journaux italiens («IL Popolo», « La Vove del Popolo »,

“ll Giornalos, « La Bilancia ») ne sont que des feuilles de chou,

tandis que le héro du procès de Zagreb, Supilo, mort en Angle:

“‘tèrre l'année dernière, avait su faire du «Rijecki Novi List» un

journal sérieux, bien rédigé et si influent que plusieurs fois,

le gouvernement du ban, sur l'ordre de Budapest, en avait

interdit le’ntrée en Croatie, Le * Rijecke Novine »; ‘organe des

thpucins de Fiume, était aussi fort bien rédigé. :

italien. Les Italiens, qui depuis
Passons à présent au libéralisme

À fermé ‘toutes les écoles
1868 sont les maîtres de Fiume, ont

croates Les 28000a fla statistique de 1910 donne 15.000

Croates à Fiume et 13000 à Susak, soit 28.000 pour l'aggloimé-

lation fiumaine) habitant Fiume, s'ils ne veulent pas que leurs

“nfants soienl italianisés par Les écoles italiennes où magyarisés par

d'autres écoles, sont (obligés d'envoyer les élèves en 1GOAE,

où il y a d'excellentes écoles à Susäk (Gymnase, Académie FE

Commerce, lycée de jeunes filles, école supérieure de jeunes

filles, écoles populaires).
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à Fiume, dont deux très grands, le

plus un petit où l'on ne Joue

l'Apollo, sorte de café-concert.

en croate dans ces théâtres,

en italien;

1 ya quatre théâtres
Théâtre Municipal et le Fénice,
duère qu'en patois vénitien et
I est absolument interdit de jouer >
tandis qu'on. ÿ peut jouer en allgmand, en hongrois, 5 FE ob

Âla Fénice, j'ai demandé à l'un des actionnaires pourquoi 

ostracisme, Il me répondit que si par hasard, «on jouait une

pièce croate, personne n@ mettrait plus jamais Les pieds au

théâtre. Il y a un cercle croate où se réunissent les intellec-

tuels. C'était une épine dans la chair des italophiles. La muni

cipalité voulut exproprier le bâtiment pour le démolir, afin W'em-

pêcher ca club de continuer son existence, car il n'y à pas ide

place à Fiume pour construire une autre maison de ce genre,

la ville ne consistant guère qu'en deux rues plates et des rues

montant très rapidement sur les collines toutes bâties et où il

est impossible de construire. '

Le faubourg de Susàk n'est séparé de Fiume ‘que par une

petite rivière à laquelle Fiume doit son nom: Rijeka, c'est la

Rétchina. Or, si quelqu'un passe ce pont en portani à la bou-

fonnière les couleurs françaises, qui Sont aussi Les couleurs

croates, il est arrêté et mis en jrison pendant deux jours. J'ai

vu au premier mai des drapeailx hongrois et fiumains, sur le

bord de la Rétchina, à Fiume, mais pas de drapeaux croates.

Par contre, les drapeaux jaune et blanc du pape flotinient libre-

ment dans les processions.

Fiume est nourri exclusivement par la campagne croate qui

l'entoure, soit en Croatie proprement dite, où d'Autriche, Si

Fiume est livrée aux Italiens, ne peuton pas xaindre que la

haine soulevée dans les cœurs dés -Croates, n'engage iles paysans

à porter tous leurs produits en Croatie où le gouvernement pourrait

les envoyer à Zagreb et dans d'autres villes slaves, réduisant

à la famine les Italiens de Fiume?

Le port dessiné par un Français a été construit entièrement

avec de l'argent croate et hongrois, les Ilaliens de Fiume n'ont

rien donné du tout. Scraitil juste d'enlever aux ‘Croates ‘ce

qu'ils ont payé pour le donner à d'autres qui mont rien fait On

ne voit presque jamais un batean italien à Fiume. Tous les

bateaux étrangers sont. anglais (Cunard Line) où américains, aussi

quelques rares vaisseaux français ou allemands. Les navires ftumains

EEE

appartiennent à deux compagnies, l'Adria, dont tous les action-
naires sont des juifs hongrois et qui recevaient une subvention
de 8 à 10 millions par an du gouvernement hongrois. L'Adria
envoie surtout ses bâtiments en Tunisie, en Algérie, au Maroc, en.

Espagne et même en Angleterre. L'Ungaro-Croata, dont le président
est le gendre du millionnaire Goroup, lequel a reçu le titre de
baron de Bakar, est une compagnie exclusivement croate qui

dessert les îles, la Dalmatie, l'Istrie, Trieste, Ravenne, Patras,
Que ferait Fiume si ‘cette compagnie transponiait ses services
en Croatie et mettait à l'index ‘le port de Fiume? Ceci he
serait pas Pien difficile à faire, d'autant plus que probablement
la gouvernement serbo-yougoslave donnera aussi une forte sub-

vention, L'industrie de Fiume ne doit absolument rien aux Fiumains.
Toutes les grandes fabriques ont été fondées par des Français
ct la plupart ont passé entre les mains :des Hongrois, par exemple
là riscrie, la plus grande de la Hongrie, dont le directeur était
avant la guerre un juif de Salonique et, le sous-difecteur, un
Hollandais; les deux huüleries, dont la plus grande a 6t6 fondée
par un grand négociant de Marseille; la fabrique de tanin 1
té fondée par un Mulhousien, qui la possède (encore. La grande
fabrique de papier à €t6 fondée par un Français, M. Meiniker :
la chocolalerie aussi par un Français; elle était dirigée avant

la guerre par le directeur actuel da la chocolaterie d'Orbe (Kohler-
Cailler, Peter); la fabrique de torpilles qui occupait 5000 ouvriers,
appartient au gendre du fondateur Dhilehead, M. Je comte Hoyos,
un Hongrois.

. (A suivre).
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Le journal « Hrvat », de Zagreb, publie dans son numéro du 23

janvier l'article suivant: À

Nous reproduisons plus bas une lettre
d'une des innombrables victimes du ré-
gime actuel en Istrie que nous a été adres-
sée. Elle montre les procédés employés par
les dilférents représentants du gouverne-
ment ilalen dans les pays occupés, en-
vers les Slaves el ce que ceux-ci ont eu
À souffrir non seulement de la part des
troupes d'occupation italiennes, maïs aussi
de celle de quelques partisans enragés
du nouveau régime et que Fautorité oc-
cupante ne sait pas ou ne veut pas brider.

: « Monsieur,

C'est aujourd'hui seulement que je réts-
sis à vous faire un rapport sur mjani arres-
tation du 17 décembre 1918.
Moi, André Nartnik, curé de Corte (à

la frontière d’Isola et de Piranb), n6 à Bre-
zovica, près de Ljubljana. le-29..XL..1583.
je fus arrêté le 17. XII. 1918 à 5 h. 30 de
Vaprès-midi,
Le comimandamt de la garnison de Corte

vinit chez moi et m’anmonça que dès Lors

félais sous la dépendance de la garnison
de Pirano.
— C'est donc qu'on me fail prisonnier,

n'écriai-je. je n'ai pas peur, mas tout

de même faimerais savoir ce que j'ai
Tait.
— Je l’ignore, me répondit le capitaine,

mais vous devez partir à l'instant même.
Durant toute la jourmée, javais par-

couru la paroisse, bénissant les maisons. et

je venais de rentrer, fatigué et tout mouillé,
Je priai donc le capitaïme de me laisser
chez moi jusqu'au lendemain pour my

reposer el mettre mies affaines en ordre,

ajoutant que je devais faire rapport sur
laffaire à mon évêque.
— C’est impossible, répondit le capitaine,

et qu'est-ce que ça nous regarde, votre

évêque? Ici. c'est la force qui commande.
En voilà assez!
Cependant il m'avait accordé une demi-

heure. À 6 h. 15, nous partimes pour Pi-
vano, sous escorte, bien entendu. Nous
nous arrêtâmes une première fois à Santa-
Lücia pour attendre le tramway de Piano:
Comme il pleuvait, nous nous rendîmes ,
dans ume auberge, où je payai un litre
de vin aux soldats.
! Tout à coup, un des soldats qui m’avaieni
accompagné s’éloigna et. environ douze mi-
nutes après, il rentra en compagnie du
rmañîhre d'école Zueconl'apostat. Le soldat

&ait allé le chercher! Zuccon, aussitôt
enté dans la salle, conimença à crier:
« Vilain Slave, vilain cochon! me vois-tu?

me connaistu? Ah! si je pouvais l’assom-
mer! Si les carabinieri ne te tenaïent pas,

tü verrais... »
Les gens à table — rien) que des lta-

liens — commengèrent à s’exciter, à
tel point que jen vins à crainare pour
ma vie.
— Je yproteste, dis-je aux soldats, per-

sonne ne doit m'offenser, Défendez-moi!
— Ce n’est rien, ce n’est rien! repon-

dit un soldat. |
Je prolestai de nouveau, puis je sortis

pour attendre le traïm Il pleuvait tou-
tours. De l'auberge on entendait sortir des

cris furieux à mon adresse et à celle des
Slaves en général. Cela dura au moins lune
demi-heure. D'un moment à l'autre.
m'attendais à recevoir des coups de la
part de cette société furieuse!
Les soldats (3) me poussèrent enfin dans

le tram, dans lequel prirent place aussi
Zuccon et sa compagnie, Des cris de mépris
contre tout ce qui est slave continuaient
à être proférés. On soufflait la fumée des
cigares contre moi, on dansait devant moi
et ox exprimait, en criant. sa joie de voir
emmener um curé slovène,
Avant que le maître d'école Zuccon, des-

cendît du tram, il me donna de loute sa

force un coup de poing sur la tête, à

la grande joie de tous. Je manquai de

fomber, mais avais en chancelant réussi

à me retenir à la barre d'appui du franr

et restai pendant quelques minutes tout

étourdi, Le sang n'était monté À la tête

et un fort mal de tête se déclara qui dura

plusieurs jours. À présent encore, je Sens

de temps à autre un bourdonnemient dans

la tête Les soldats qui naccomipagnaient

siaient:
Ge Ce n'est
saïent-ils. LA

Et au maître d'école personmie ne; foucha.

. À Pirano, au poste des carabimieri, on

me fit très rude accueil, Ensuite on me
mit en prison. Le 18. XII. je fus traduit
devant le capitaine. . |
— Comment, vous, mjon révérend, vous

n'ayez pas voulu prêcher en italien? com-

imença-t-il,
: — Mais je ne peux pas prêcher em
italien, car, à Corte, il n'y a que des Slo-
vènes et ils ne me comprendraïent pas. ré-

pondis-je.
| — Non! quand même tous ne comipren-

draient pas l'italien, quelques-uns le com-

prendront tout de même. Que ceux-là expli-
quent aux autres les mots que ces derniers)
auraient pas compris, dit le capitaine

Santi (c'est son nom).
‘ ‘A cette réponse, moi, em honinie intel-

— ce nest rien! di-rien,

“bunal, mais que je serais
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Les procédés italiens en Istrie

ligent, je me suis tu. On me rammiena en
pxison. À 12 h! 45, deux carab'meri vin-
rent me chercher pour m’escorter jusqu’à
la station de Santa-Lucia, d'où je devais
aller en traïn à Capodistria,
Comme j'arrivais à la place du Marché,

j'aperçus une vinglaïne de personnes, des
polissons appelés par le maître Zuecon,
et quelques autres personnes, dont je ne
connaissais pas le nom.
Et les cris recommencèrent: « Cochon

de Slave! cochon de prêtre, qui fait de
la propagande slave! tuez-le! En voilà un
Croate! etc.» ’:
La populace s'assemblail, devenant de

plus en plus menaçante, EE on commença

à me cracher à la figure, à ime tirer par
la soutane, à me donne: des coups, à jeter
du sable contre foi. De nouveau, je pus
trembler pour ma vie! Ces Messiqurs, 165
“arabinieri du roi, regardaient tout cela
paisiblement..et riaienit.…… 24 :
Cela dura de 12 h 45 à 1 h. 30, heure

à laquelle je montai en tam! Est-ce que
cela allait enfim, finir? Tout le monde sur
la ligne Pirano-Santa-Lucia, les apostats
et le prolétariat italien (enfants, gamins,
filles, femmes) attendaïent, criant et mkena-
çant, Les soldats italiens continuaïent à
rire. Nous arrivâmes à la station Santa-
Lucia-Portorose, Le carabin‘ere me ft as-
seoir; je n'étais pas même libre de res-
ter debout!
Je restai assis pendant une demi-heure;

la jolie société continuaït à se moquer de
moi, les gamins à me pousser et à m&
tirer par la soutane, tandis que toujours
les gardiens regardañent tout cela en riant
et sans mot dire. |
A 2h, on im’emjimena. Zuccon accourut

avec ses gens, Ce qu'on fit de moi, de
2h. à 3 h. 30, est indescriptible: « A bas
les Slaves! cochons de Slaves! la fourche
aux Slaves! criait-on. Où sont Îes don-
zelles, les religieuses? Hé, Mcssieurs les
gardiens, passez-moi ce Croate, ce cochon
que je l’assomme, que je lui arracheles
viscères, que je me désaltère de son sang...
Ah; si je pouvais... ! » |
Zuccon vint me mettre les poings sous

le nez. :
I1 s'agissait de ma vie! Le garde le

retint cette fois-ci un peu; mais les coups
et les cris recommentcèrent. Là se trou-
vaient aussi quelques soldats italiens en
congé: excités par Zuccon, ülls voulaient
me tuer! Un vieux soldat, leur camarade,
plus raisonnable que les autres, les dé-
tourna de ce projet.
Les enfants continuèrent à me faquiner

en me frappant à petits coups.
Enfin le train arriva, Tandis que les

carabinieri me poussaient dans le wagon
à bestliaux, une carotte pourrie, jetée par
le maître Zuccon, m’atteignit au cou, ce
qui provoqua des rires fous.

J'étais debout dans le wagon, de sorte
que tout le monde pouvait me voir. Les
cris de mépris ne cessèrent pas. Avec
les soldats, il y avaït environ quatre-vingts
personnes.
— Messieurs les gardiens! passez-nous

le Slave, que nous lassommions, crièrent-
ils avec le maître d'école, qui marchait
à leur tête.

Et. éffectivement, deux d’entre eux as-
saillirent le wagon pour me tirer dehors,
mais les soldats les repoussèrent,
Quand le maître d'école se rendit compte

qu'il ne réussirait pas à m'avoir vivant
entre ses mains, il appela ses écoliers
et leur tint ce langage:
— Venez ici, res disciples, regardez en-

core une fois ce prêtre slave et crachez-
lui dans {a figure! C’est moi qui vous
le dis, moi votre maître, moi Italien!
Les enfants commencèrent à cracher

contre moi, imités par les adultes, aux-

quels à la fin se joignit l'épouse du maître
{née à Capodistria, digne de- son époux.
Elle aussi commença à exciter la populace,
La bande cependant ne renonçà pas à

m'avoir vivant entre ses mains! De nou-
veau, on assaillit le wagon, mais sans

résultat! , j
Avant que le tr'aïm ne partit, le maître

d'école me dit ces mots: « J'ai voulu que
toi, Slave, boive jusqu'à la dernière goutte
la coupe de laigreur... »
On peut se figurer quelle fut la ma-

nière dont tous prirent congé. Ils cra-

chaient, criaient, hurlaient!
Dans la rue, il est absolument défendu

de parler slovène! A Corte, om a donné
l'ordre d'enseigner l'italien à l’école. ;

Le soldat qui m'avait escorté, me dif:
« À Corte. on me peut plus parler slovène;
on devra de force parler italien»

À ma place on mit um prêtre militaire

italien, qui parle le slovène comme moi
le chinois. Pauvre peuple!
D'après ce que je viens de raconter,

vous vous rvendrez compte facilemeni que

toute l’affaire avait élé mise en Sscéne par
méchanceté! Voilà ce que nous aiTive, à

nous, qui avons défendu les intérêts na-

tionaux: Je ne suis pas le seul! Aujour-

d’'hui on a emmené le Dr Brecelj de Co-

rizie. PURE ï
Le Dr Robba a dit à ma cousime que

je ne serais pas traduit devant ‘un tri-
| inférné,

|
|

i

Et mon crime? 1o Je wai pas voulu
prêcher en italien; 2 j'ai discuté avec un
officier italien et je lui ai dit que la ques-
tion de l’Istrie serait résolue seulement
à la Conférence de la Paix; 30 (le plus
grand crime) je suis Slovène!

Veuillez. Monsieur, informer à ce sujet
le gouvernement à Belgrade (ma santé est
faible, là prison estla prison, je ne suis pas
coupable): qu'il fasse rendre la liberté
non seulement à moi, mais à tous les frères
slovènes. croates, qui périssent ici.

Trieste. le 14 I. 1919. »
 

La frontière septentrionale

des Sudslaves

— Une voix italienne —

Le «Corriére della Sera » du 29 janvier 1919
publie un article significatit sur Ë frontière:
septentrionale sudslave, Nous le reproduison$s uni-
quement à titre d'information.

. L’attention concentrée sux,. la. frontière:
italo-yougoslave produit le même effet que
la lumière d’un projecteur déversée sur
un point fixe; elle laisse dans lobscurité
tous les points environnants.

. Les Yougoslaves n'ont pas une ques-
tion de frontière avec les Italiens seule-
ment, ils sont aussi en confiit, plus ou
moins déclaré et manifeste, avec les Alba-
nais, les Bulgares, les Roumains, les Ma-
gyars, les Allemands. Chacun de ces sec-
teurs de la future frontière yougoslave
a, pourl'Italie, un intérêt vital. Nous avons
déjà fait allusion du projet ducorridor entre
la Bohême et la Yougoslavie et du che-
min de fer Prague-Fiume entièrement aux
mains des Yougoslaves. Ce projet viole
les droits nationaux des Allemands, des
Magyars et des Italiens, soustrait à notre
pays une grande artère de communication
avec la Mittel-Europa et subordonne unie
grande partie dutrafic adriatique au con-
trôle protectionniste panslave.
Non d’une moindre importance pour

l'Italie est la question de la frontière sep-
tentnionale entre la Yougoslavie et l’Au-
triche allemande,
Les prétentions yougosiaves ou, plus spé-

cialement  slovènes, dépassent d’une
grande longueur les limites administra-
tives de la Carniole et envahissent une
rande partie de la Carinthie et de la
tyrie. Les villes de Villach. Kiagenfurt,

Marburg devraient entrer dans l'Etat
yougoslave et comme leu: nom a une cou-
sonniancegermanique fort gênante,ona
ie depuis longtemps à'les rebapüser er
eljak, Celovec et Maribor. Ce différend)

w'intéresse aucun groupement die nos com-
palriotes, mais ce serait ume erreur danr
gereuse de croire que nos intérêts natio-
naux sont seulement engagés là où nous
avons des nationaux À protéger. '

Si le programme maximum yougoslave
devait prévaloir dans la délimitation de
la frontière septentrionale, si Vüllach! et
Klagenfurt devaient être enlevés à l'Au-
biche allemande, les conséquences éco-
nomiques et..par ricochet, les conséquien-
ces politiques de cette expans'on: seraient :
d’un sérieux préjudice pour l'Italie. Le
chemin de fer de Pontebba qui.par Udinie,
Tarvis, Villach, Leoben, retie la Vénétie
à Vienne et la valiée padouane à la vallée
danubienine, serait, sur son point le plus
délicat, soumis au contrôle slave. Pareil-
lement, la voie ferrée qui, de Trieste, re-
imônte l’Isongo jusqu'à la moitié de son
cours, pour, de là, bifurquer à l'Orient
-vers Asling en s’infiltrant dans le terri-
toire slave, ce qu'il serait toutefois pos-
sible déviler au moyen d’un tronçon qui,
en franchissant le Haut Isonzo rejoïindrait
la ligne de Pontebba à Tarvis, si Villach
restait à l'Etat austro-allemand. Si les vues
ambitieuses des Yougoslaves r'ecevaient en-
tière satisfaction, mos mioyens de comimut-
nication directe avec le monde germanique
se verraient réduits à l'unique et coûteuse
voie du Brenner. Pour toutes les autres
communications avec le monde germani-
mique et oriental, qu'elles partent die la

. vallée de Padoue, de Trieste ow di Fiume,
nous dépenidrions toujours de nos voisins
slaves. Les conséquences de leur prépon-
dérance ferroviaire sur notre situation stra-
tégique et économique somit trop visibles

| pour être analysées. IL suffit de venser
à notre exvortation de main-d'œuvre êt
produits agricoles vers la Carinthie et la
Styrie, à l'importation des bois de ces ré-
gions en Italie et aux industries italiennes
établies dans ces pays. Il suffit de penser

aux difficultés dont seraient aggravés nos
rapports commerciaux et politiques avec
l'Autriche et à l'avantage militaire que pro-
curerait aux Slaves le monopiole de toutes
les lignes orientales qui conduisent à notre
frontière, ’
Au sujet de ce problème, nous répé-

tons ce que mous avons dit pour les autres:
ltalie ne pourrait que se résignier à l'iné-
vitable, si les raisons ethniques et géo-
graphiques favorisaient indiscutablement les
Slaves. Mais, au point de vue géographi-
que, on me peut soutenir qué la frontière
slave dépasse, à l'extrême angle N. O.
le Karawankan, immédiatement au sud
de la Drave. Il est vrai que la fron-
tière ethnique des Slovènkes nie coïncide
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pas avec la frontière administrative de là
Cammiole et que, selon ja statistque, ül
y a 80.000 Slaves dans la Carinihie méri-
dionale et 400,000 dans la Styrie mérid’o-
nale, Mais les rég'ons slaves de la Ca-

iinthie et de la Styrie sont \délimitéeg
avec une exactitude suffisante, du moins
pour "un assez long trajet, par le cours
de la Drave, Une frontière qui voudrait
satisfaire également les raisons géographit
ques et les raisons mationales, devrait alors
partir du sommet des Karawankan, un
peu à l’orient de Vilach, rejoïndre aus-
sitôt après la Drave et suivre celle-ci jus-
qu'à Marburg, en laissant Villach et Kla-
genfurt à l'Autriche aliemanide, Du reste,
ce projet de frontière m'est en substanca
guère différent de celuiindiqué à la future
Yougoslavie par Sir Arthur Evans, fer-

vent partisan) et protecteur de ce nouvesuw
peuple, très favorable “à toutes les ques-

tions qui le concernent (même celles qui le

mettent em conflit avec l'Italie) et qui,

aux yeux de tous les Yougoslaves est une
autorité indiscutable pour les affaïres bal-
kaniques: 1.

 

La propagande italienne en France

On remarque depuis quelque temps que la

presse jrançaise est inondée de nouvelles venant
de Rome et ayant trait à de prétendus frou-
bles et désordres qui se produiraïent dans Le
royaume des Serbes, Croates et Slovènes. Que
la capitale italienne ait repris le rôle de Vienne
dans la diffusion de nouvelles tendancieuses sur
nos affaires intérieures, la chose n'est pas pour
étonner, étant donné que l'Italie oificielle s'ef-
force de remplacer l'Autriche en tout dans les
Balkans. Ce qui nous surprend, par contre, c'est
que de grands joumaux, tels que le « Temps», .
se laissent berner si facilement par une ‘pro-
pagande qui n'est pas même habile.

Nous lisons dans le «Temps» du 9 février,

une correspondance de M. Carrère qui dit qu'en

Italie «on est rassuré concernant Gorica, Triesta,

l'Istrie, Pola, etc. (?) sur lequel aucun doute

n'était possible ». Mais pour Fiume, les Italiens

ne sont pas rassurés. Pour! justifier la prétention

italienne à la possession de ce seul véritable

port commercial croate et yougoslave, voici ca

que les Italiens ont servi à M. Carrère: « Fiume,

disent-ils, n'est pas le véritable port yougos-

lave, car Les véritables ports de la Yougpslavié

se trouvent plus au sud. Donc, la Yougoslavie

n'a aucun intérêt à posséder Fiume. Mais, si

Fiume est italienne, les Yougoslaves pourront large-

ment bénéficier de ce port. Lies navires italiens

partant de Trieste, feraient escale à Fiume, ce
qui favoriserait le commerce de l'intérieur du pays.
Dans Je cas inverse, ce "le serait pas possible,

parce que Fiume comme port yougoslave serait

fermé aux Italiens, »
Ce sont les arguments italiens en faveur de

la Fiume italienne. Et la propagande italienne

a l'audace de servir de tels arguments au publia
français, qui ‘sait fort bien que Fiume est Je
seul débouché yougoslave, la seule communi-

cation commerciale entre la mer et l'intérieur,
puisque la seule ligne de chemin de fer existant

va de Belgrade à Fiumo par Zagreb!

 

Les Bulgares complotent contre la paix

On mande d'Athènes:

Le Comité ou Association bulgare pour

la Macédoine, de Sofia, a été dissous, appa-

remment pour tromper les Alliés. Il existe

des preuves que cette association a été

reconstituée avec siège à Sofia et qu’elle

a installé son bureau au No 2 de la rue

Gourko. Ce comité travaille fièvreusement

à l'organisation d’un mouvement sur le côté

sud de la Macédoine dans le but de créer

une question de Macédoine pendant le Con-

grès de la Paix, Comme centre du mou-

vement servira le lac d’Ochrida et c'est

par là que les Bulgares comptent expédier

des bandes organisées contre la Macédoine

du sud, vers le mois de mars où d'avril.

 

Et las Italiens dansles Balkans

Le Bureau de presse de Belgrade naus télé
graphie :

On mande d'Athènes:

Suivant des renseignemients officiels, la
localité de Constantinopolis en ÆEpire a
reçu des renforts en bersaglieri et un grand
nombre d’Albanais. Vers Cospolis et Kar-
vitza on signale une bande de 500 hommes.
Sur les montagnes avoisinantes, les Ita-
liens ont placé des mitrailleuses' et quel-
ques pièces de campagne,
De Corfou et de la partie de lEpire

occupée par les Italiens, on annjonce avec
persistance qu'une invasion nombreuse
d’Albanais va avoir lieu vers Philisti et
Paramittia pour soulever les quelques Alba-
nais qui se trouvent dans ces localités.
Ce mouvement serait perpétré de concert
avec les soldats italiens, A Argirocastno
et _Delvino, flotte déjà le drapeau alba-
nais. Le bruit court du départ prochain
pou: l'Italie des représentants militaires
italiens. :

‘


